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CORPS  LEGISLATIF. 


CONSEIL  DES  CINQ-CENTS. 


DISCOURS 


PRONONCÉ 


î»AB-  SHERLOCK,  député  de  Vaucluse^ 

Si/r  le  message  du  Directoire  exécutif , annonçant 
\ V assassinat  des  ministres  plénipotentiaires  de  Ict 
République  au  congrès  de  Rastadt. 


Séance  du  i6  floréal  an  7^ 


R 


EPRÉSENTANS  DU  PEUPLÉ 


Vous  l’avez  entendu  ce  récit  trop  fîdè-e,  vous  fiémissez  de 
ses  horribles  détails  l vous  êtes  aujourd’hui  instruits  de  toute  l’audace  ^ 
de  toute  l’atrocité  de  ces  ennemis  que  votre  longue  patience  ménage 
depuis  si  long-temps,  et  qui  tournent  en  ce  meraent  contre  vous  kâ’ 
armes  que  votre  modération  leur  a procurées^ 
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Il  manquoît  un  crime  à la  longue  série  de  forfaits  dont  ils  enSan* 
glantent  notre  continent  depuis  dix  ans  ; les  barbares  viennent  de 
s’en  rendre  coupables  ; ils  viennent  d’en  effrayer  la  postérité  et  de 
léguer  aûx  générations  à naître  ce  honteux  souvenir. 

Le  sauvage  habitant  dû  désért,  tourmenté  à la  fois  de  sa  misère, 
de  son  ignorance  et  de  la  faim , n’osa  jam.ais  porter  une  main 
coupable  sur  un  messager  de  paix  : eh  bien  l le  chef  d‘une  nation 
civilisée  l’entreprend,  le  consomme  à nos  yeux. 

Français  l vous  faut-il  d’autres  témoignages  de  la  mauvaise  foi  du’ 
cabinet  autrichien  î Douterez-vous  encore  de  la  franchise  avec  la- 
quelle le  gouvernement  français  ne  cessa  jamais  d’opposer  l’olivier 
de  la  paix  aux  trompeuses  embûches  que  lui  tendoit  la  perfidie  do 
ses  ennemis  } Insolens  vainqueurs  , quelques  triomphes  d’un  jour  vous 
font  déjà  oublier  six  années  de  succès  : aussi  lâches  que  cruels , c’est 
dans  le  sang  de  citoyens  français  désarmés  que  vous  croyez  laver  la 
honte  que  vous  impriment  à jamais  les  journées  de  Fleurus,  de 
Jemmappes y d'Arcole  et  de  Lodi.  C’est  donc  là  le  sort  que  vous  nous 
préparez  , si  la  victoire,  un  moment  infidèle,  pouvoir  nous  abandonner  ! 
Ah  l croyez  , barbares,  que  le  sang  français  coule  encore  dans  nos 
veines  : mes  compatriotes  entendront  la  voix  de  l’humanité  , elle  ne 
criera  pas  vengeance  impunément , et  l’univers  entier  , devenu  l’éch® 
de  la-France  , va  répéter  d’un  pôle  à l’autre  ce  formidable  cri  : Ven- 
geance ! vengeance  ! 

O vous  , généreux  défenseurs  de  la  République  l braves  héros  de 
l’armée  d’Italie  qui  avez  cru  votre  sang  suffisamment  payé  par  la 
douce  illusion  que  l’on  fit  briller  à vos  yeux  dans  les  plaines  de  Campo- 
Tormio  ; vous  qui  vous  flattiez  du  généreux  espoir  de  voir  vos 
longs  services  récompensés  par  l’idée  de  donner  la  paix  à la  France 
illustrée  par  vos  victoires  : vos  âmes  généreuses  et  magnanimes  pou- 
voient-elles  prévoir  quels  attentats  un  tyran  encore  à demi  - vaincu 
réservoir  à votre  modération  } De  quelle  juste  indignation  vous  sere* 
émus  à cette  horrible  nouvelle  l 

înfames  assassins , qui  ne  savez  être  redoutables  qu’à  l’homme  dé- 
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sarm^ , qu*a  de  malheureuses  épousés  , c*est  U sang  du  négociateur 
que  vous  verse:^^  ; c’est  le  droit  des  gens  ; c’est  cette  morale  universelle 
qui  fixe  la  destinée  des  nations , dont  le  code  entier  est  par-tout  confié 
à la  toute-puissance  de  l’autorité  publique , c’est  elle  dont  le  recueil 
intact  est  placé  sous  la  sauve-garde  de  tous  les  gouvernemens  ; c’est  elle 
que  rasmciejise  politique  des  tyrans  les  plus  absolus  fut  obligée  de  res- 
pecter en  tout  temps  , en  tout  lieu  5 c’est  ce  palladium  de  la  fol  publique 
que  yorre  main  atrocement  sanguinaire  vient  de  lacérer. 

Si  quelque  sentiment  pouvoit  faire  taire  un  moment  en  mon  coeur  la 
juste  indignation  dont  je  suis  trop  fortement  ému  5 infâmes  bourreaux  i 
si  je  n’écoutois  ici  que  le  sentiment  d’une  juste  vengeance  , j’oserai  vous» 
remercier  de  toute  votre  atrocité. 

De  quels  fronts  vos  lâcbes  déclàmateurs  oseront-ils  reprocher  à la 
France  l’égarement  de  quelques  monstres  salariés  par  vous  pour  lui 
déchirer  le  sein?  De  quels  prétextes  colorerez-vous  votre  coupable  at- 
tentat S 

Lorsque  vous  ayez  porté  une  main  sacrilège  sur  des  hommes  revêtus 
d’un  caractère  anssi  auguste  , comment  n’avez-vous  pas  frémi  des 
suites  d’un  semblable  forfait  îVous  seriez-vous  flattés  que  l’Europe,  tran- 
quille spectatrice  de  votre  barbarie,  mettroit  la  France  hors  la  paix  des 
nations  ? Comment  n’avez-vous  pas  craint  que  l’Europe  soulevée  ne 
s’armât  toute  entière  pour  anéantir  un  gouvernement  qui  ose  se  porter 
à l’excès  d’une  telle  audace  ? 

Représentans  du  peuple  français , vous  ne  partagez  point  le  délire 
qui  peut  inspirer  une  telle  confiance  : non  , vous  ne  faites  point  aux 
autres  peuples  l’injure  de  croire  qu’une  telle  perfidie  peut  demeurer 
impunie  5 ils  éprouvent , comme  nous  , je  me  plais  à le  publier  , une 
aussi  juste  indignation.  , 

Mânes  infortunés  de  Bonnier  , de  Roberjot  , vous  serez  vengés  ! 
Jean  Debry  , toi  dont  l’éloquence  civique  se  plut  tant  de  fois  à payer 
le  tribut  d’un  juste  éloge  aux  victoires  de  tes  concitoyens , ton  sang 
n’aura  pas  en  vain  coulé  dans  le  poste  honorable  où  la  patrie  t’avoic 
placé  : une  foule  de  vengeurs  va  se  précipiter  sur  cette  frontière  arrosée 
de  ton  sang  et  de  celui  de  tes  collègues  j elle  lavera  l’injure  de  ia  patrie, 
dans  le  sang  de  vos  bourreaux. 
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Mais , représçntans  du  peuple  , ce  n est  pas  au  sort  des  armes  seulc-^ 
ment  que  nous  devons  abandonner  le  soin  de  notre  vengeance.  Le 
crime  qui  la  provoque  est  inoui  5 il  demande  une  mesure  qui  réponde  à 
rétendue  d’un  délit  que  les  efforts  communs  de  toutes  les  nations  doi-^ 
vent  réprimer. 

Quelques  cités  de  la  Grèce  eurent  un  tribunal  commun  , auquel 
elles  ressortissoient  toutes  5 donnons-en  un  pareil  à l’Europe  : cette  ins- 
titution lui  manque  , et  vous  êtes  appelés  à la  lui  créer.  L’univers  I3 
devra  à un  grand  crime  , mais  elle  garantira  nos  descendans  du  retour 
d’une  pareille  atrocité. 

La  génération  actuelle- est  destinée  à faire  aux  générations  suivantes 
de  continuels  sacrifices. 

Oui,  représentans  du  peuple,  c’est  aii  tribunal  des  nations  que  la 
Frai^ce  doit  appeler  de  cet  horrible  attentat , c’est  à ses  pieds  qu’il  faut 
traîner  le  lâche  assassin  que  notre  juste  vengeance  va  poursuivre.  Qu’il 
tremble  de  l’effort  que  nous  allons  tenter  ! Ma  mémoire  effrayée 
cherche  vainement  dans  l’histoire  des  nations  policées  la  règle  de  la 
conduite  que  je  voudrois  proposer  à la  France  : les  siècles  passés  , éton- 
nés de  l’audacieux  exemple  du  siècle  présent , se  taisent  devant  nous; 
et  ce  silence  effrayant  pour  le  coupable  ajoute  à’^on  crime  , et  vous 
apprend  d’avance  que  vous  êtes  destinés  à donner  un  grand  exemple. 
L’humanité  m’in'^pire  , et  c’est  elle  toute  entière  que  je  veux  appeler 
à venger  ses  droits. 

Je  demande  que  le  Directoire  exécutif  de  la  République  dénqjice 
ce  crime  nouveau  à toutes  les  puissances  de  l’Europe  sans  exception  , 
amies  et  ennemies  ; que  des  envoyés  extraordinaires  aillent  chez  toutes 
les  nations  leur  demander  des  juges  (1)  et  l’établissement  d’un  tribunal 


(1)  Cette  proposition  a excité  des  murmures,  et  j’ai  entendu  me 
reprocher  de  ne  pas  remettre  entièrement  au  canon  le  soin  de  nous 
venger.  Je  me  félicite  d’avoir  mérité  ce  reproche.  Si  la  force  devoir 
décider  de  nos  droits,  comme  elle  décide  trop  souvent  de  celle. des 
particuliers,  je  voterois  pour  que  la  France  toute  entière  se  précipitât 
sur  l’Allemagne  et  la  fît  disparoîtte  du  nombre  des  nations  5 mais  je 
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^îans  une  ville  neutre  ; que  toutes  les  puissances  civilisées  soient 
invitées  à s y faire  représenter:,  et  quelles  y déterminent  l’espèce  de 
réparation  que  l’Autriclie  doit  à la  France. 

Je  demande  qu’un  crêpe  noir  flotte  au  haut  de  nos  drapeaux  à 
côté  des  couleurs  nationales;  que  nos  généraux  portent  un  crêpe  au 
bras;  qu’un  drapeau  noir  soit  placé  dans  chaque  commune,  et  que 
ces  signes  du  deuil  général  de  la  France  ne  cessent  que  lorsqu’elle 
aura  obtenu  la  réparation  authentique  quelle  réclame  au  nom  de 
l’humanité , barbarement  outragée.  Cette  réclamation  ne  peut  être 
justement  déterminée  que  par  cette  auguste  diète  de  toutes  les  nations 
civilisées  dont  je  propose  aujourd’hui  l’institution. 

Cette  idée  a besoin  d’être  mûrie  par  la  méditation.  Mais  si  ce 
n’est  point  à l’enthousiasme  à l’adopter  avec  cette  précipitation’  qui 
en  caractérise  les  généreux  mouvemens  , vous  ne  voudrez  pas  non 
plus  que  l’on  puisse  vous  accuser  d’irrésolution  ou  de'^pusillanimité. 


sens  que  l’humaniré  a des  droits , quelle  doit  encore  déterminer  notre“- 
vengeance.  Celui  qui  a des  droits  certains  ne  doit  pas  toujours  les 
commettre  au  sort  “des  armes.  Que  mes  collègues  réfléchissent,  qu’ils 
sentent  qu  apres  avoir  fixé  dans  une  constitution  libre  les  droits  de 
chaque  citoyen  , 'ils  pourroient  saisir  cette  occasion  pour  fixer  ceux 
de  chaque  nation. 

Ce  n’étoit  point  dans  la  circonstance  où  le  conseil  se  trouvoit  placé 
que  je  pouvois  présenter  les  avantages  de  l’auguste  diète  que  cette 
catastrophe  sanglante  peut  donner  à l’univers  ; mais  le  moment  est 
arrivé  de  réaliser  le  projet  de  Xahhé  Saint-Pierre , si  long-temps  re- 
gardé comme  un  rêve  par  des  hommes  qui  écoient  loin  de  prévoir 
les  événemens  dont  nous  avons  été  les  témoins. , 

Si  je  cherchois  à nourrir  la  malignité  , il  ne.  seroit  peut-être  pas> 
sans  intérêt  de  nommer  ici  mes  interrupteurs  , et  de  signaler  ceux 
qui  , avec  tant  de  facilité  , votoient  une  guerre  d’extermination,  pen- 
dant qu’un  homme,  toujours  prêt  à reprendre  le  mousquet,  ne  crai- 
gnoit  pas  de  parler  de  justice  , en  chargeant  l’univers  de  prononcer 
sur  le  crime  de  l’Allemagne  et  de  la  couvrir  d’une  infamk  justement 
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€n  rejetant  une  Uee  qui  doit  régler  le  sort  des  nations  pour 
fa  venir. 

Je  demande  donc  , avant  tout , le  renvoi  de  ces  premières  pro- 
positions à une  commission  tpi  régularise  les  moyens,  de  les 
«xécuter. 

Après  vous  être  ainsi  ménagé  des  voies  légales  pour  venger  une 
injure  faite  à la  patrie  , vous  voudrez  payer  une  ^ette  aon  moins 
eacrée  envers  les  familles  de  nos  ministres  assassinés  à Rastadt. 

Je  demande  que  nous  déclarions  en  ce  moment , au  nom  de  la 
Hépublique , que  leur  sort  est  assuré  5 que  la  patrie  se  charge  d’y 
pourvoir.  Versons  quelques  consolations  au  sein  de  ces  êtres  infor- 
tunés que  leur^  bourreaux  n’ont  pas  rougi  de  couvrir  du  sang  de 
leurs  victimes  , et  ne  laissons  pas  à nos  féroces  ennemis  la  'barbare 
jouissance  de  croire  qu’ils  pourront  , à force  dl  crimes , éloigner  nos 
concitoyens ^ de  ce  ministère  de  paix,  parla  crainte  d’un  aussi  cruel 
araitement. 

Mais  cette  catastrophe  inouie  doit  avoir  encore  une  conséquence 
^’il  est  permis  de  prévoir.  Il  reste  aux  représentans  du  peuple  fran-r 
^ais  une  dette  à payer  -,  c’est  envers  le  gouvernement  qu’ils  doivent 
s'acquitter.  Le  laisserons-nous  combattre  de  tels  ennemis  sans  avoir 
essayé  toutes  les  ressources  que  l’esprit  public  peut  fournir  en  France  ? 
•Qui  peut  nous  tirer  de  cette  afFleuse  léthargie , qui  peut  sauver  la 
République , si  ce  n’est  elle-même  ? Le  peuple,  français  ne  peut 
«ublier  que  ce  sont  ses  représentans  que  l’on  vient  d’assassiner  , 
qu’ils  ont  été  punis  d’avoir  conservé  l’espoir  de  renouer  des  confé- 
rences que  la  République  n’a  jamais  voulu  abandonner  j que  ses 
ennemis  ont  conçu  le  barbare  projet  d’écarter,  d’une  main  téméraire, 
toutes  les  ressources  qui  nous  laissoient  les  moyens  de  réaliser  les 
«douces  espérances  de  paix  dont  leur  trompeuse  politique  nous  berce 
depuis  près  de  deux  années. 

Nos  ennemis  se  disputent  le  honteux  honneur  de  se  surpasser 
en  .crimes  j disputons  , mes  concitoyens  y - disputons  entre  nous  dci 
sacrifices  à la  patrie  , et  atteignons  encore  une  fois , par  les  plus 
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grands  efforts  ^ le  dévouement  héroïque  de  la  ©rèce , de  Bjome 
et  des  premiers  jours  de  notre  révolutioi^ 

C’est  au  patriotisme  , c’est  à la  victoire  à nous  replacer  au  poste 
honorable  où  elle  nous  avoir  appelés",  et  dont  le  crime  aura  voulu 
vainement  nous  écarter  un  instant. 

Je  demande  que  nous  chargions  une  commission  spéciale  de  nous 
présenter  sans  délai  les  moyens  d’assurer  le  sort  des  familles  infor- 
tunées de  nos  ministres  de  paix  assassinés  à Rasradt;  quelle  les  fasse 
précéder  du  projet  d’une  taxe  de  guerre  , dont  les  dispositions  soient 
combinées  de  manière  à encourager  le  zèle  et  le  patriotisme,  tou- 
jours plus  actifs  chez  une  nation  libre  que  toutes  les  lois  fiscales  ; 
que  les  besoîhs  de  la  patrie  soient  exposés  au  peuple  dans  une  adresse 
énergique.  Faisons  un  appel  à tous  les  amis  de  la  République , et 
que  la  main  de  la  contrainte  ne  s’appesantisse  que  sur  ces  âmes  sans 
énergie  comme  sans  patriotisme  , qui  ne  savent  faire  aucmi  sacrifice 
à leur  propre  sûreté. 

Voilà,  citoyens  représentans  , les  propositions  dont  je  demand* 
le  renvoi  à des  commissions  spéciales. 


/ 


A PARIS,  DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Floréal  an  7. 


